
Deuxième Dimanche de Pâques ou de la Divine 
Miséricorde 

Lecture du livre des Actes des apôtres (Ac 2, 42-47) 

Les frères étaient assidus à l’enseignement des Apôtres et à la communion fraternelle, à la 

fraction du pain et aux prières.  

La crainte de Dieu était dans tous les cœurs à la vue des nombreux prodiges et signes accomplis 

par les Apôtres.  

Tous les croyants vivaient ensemble, et ils avaient tout en commun ; ils vendaient leurs biens 

et leurs possessions, et ils en partageaient le produit entre tous en fonction des besoins de 

chacun.  

Chaque jour, d’un même cœur, ils fréquentaient assidûment le Temple, ils rompaient le pain 

dans les maisons, ils prenaient leurs repas avec allégresse et simplicité de cœur ; ils louaient 

Dieu et avaient la faveur du peuple tout entier.  

Chaque jour, le Seigneur leur adjoignait ceux qui allaient être sauvés.  

Psaume (Ps 117 (118), 2-4, 13-15b, 22-24) 

Rendez grâce au Seigneur : Il est bon ! 

Éternel est son amour ! 

Qu’ils le disent, ceux qui craignent le Seigneur : 

Éternel est son amour ! 

On m’a poussé, bousculé pour m’abattre ; 

mais le Seigneur m’a défendu. 

Ma force et mon chant, c’est le Seigneur ; 

il est pour moi le salut. 

Ouvrez-moi les portes de justice : 

j’entrerai, je rendrai grâce au Seigneur. 

Je te rends grâce car tu m’as exaucé : 

tu es pour moi le salut. 

La pierre rejetée des bâtisseurs 

est devenue la pierre d’angle ; 

c’est là l’œuvre du Seigneur, 

la merveille devant nos yeux. 

Voici le jour que fit le Seigneur, 

qu’il soit pour nous jour de fête et de joie ! 

Donne, Seigneur, donne le salut ! 

Donne, Seigneur, donne la victoire ! 

Lecture de la première lettre de saint Pierre (1 P 1, 3-9) 

Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ : dans sa grande miséricorde, il nous a 

fait renaître pour une vivante espérance grâce à la résurrection de Jésus Christ d’entre les morts, 

pour un héritage qui ne connaîtra ni corruption, ni souillure, ni flétrissure.  

Cet héritage vous est réservé dans les cieux, à vous que la puissance de Dieu garde par la foi, 

pour un salut prêt à se révéler dans les derniers temps.  



Aussi vous exultez de joie, même s’il faut que vous soyez affligés, pour un peu de temps encore, 

par toutes sortes d’épreuves ; elles vérifieront la valeur de votre foi qui a bien plus de prix que 

l’or – cet or voué à disparaître et pourtant vérifié par le feu –, afin que votre foi reçoive louange, 

gloire et honneur quand se révélera Jésus Christ. Lui, vous l’aimez sans l’avoir vu ; en lui, sans 

le voir encore, vous mettez votre foi, vous exultez d’une joie inexprimable et remplie de gloire, 

car vous allez obtenir le salut des âmes qui est l’aboutissement de votre foi.  

Évangile (Jn 20, 19-31) 

C’était après la mort de Jésus.  

Le soir venu, en ce premier jour de la semaine, alors que les portes du lieu où se trouvaient les 

disciples étaient verrouillées par crainte des Juifs, Jésus vint, et il était là au milieu d’eux.  

Il leur dit : « La paix soit avec vous ! »  

Après cette parole, il leur montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en 

voyant le Seigneur.  

Jésus leur dit de nouveau : « La paix soit avec vous ! De même que le Père m’a envoyé, moi 

aussi, je vous envoie. »  

Ayant ainsi parlé, il souffla sur eux et il leur dit : « Recevez l’Esprit Saint. À qui vous remettrez 

ses péchés, ils seront remis ; à qui vous maintiendrez ses péchés, ils seront maintenus. »  

Or, l’un des Douze, Thomas, appelé Didyme (c’est-à-dire Jumeau), n’était pas avec eux quand 

Jésus était venu.  

Les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur ! » Mais il leur déclara : « Si je 

ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt dans la marque des 

clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne croirai pas ! »  

Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient de nouveau dans la maison, et Thomas était avec 

eux.  

Jésus vient, alors que les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu d’eux.  

Il dit : « La paix soit avec vous ! » Puis il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici, et vois mes 

mains ; avance ta main, et mets-la dans mon côté : cesse d’être incrédule, sois croyant. »  

Alors Thomas lui dit : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » Jésus lui dit : « Parce que tu m’as vu, 

tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »  

Il y a encore beaucoup d’autres signes que Jésus a faits en présence des disciples et qui ne sont 

pas écrits dans ce livre. Mais ceux-là ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, 

le Fils de Dieu, et pour qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom. 

Homélie 

Encore une fois, la liturgie nous ramène à un texte bien connu, entendu chaque année. 

En principe, sa lecture est sans surprise. 

À force, nous pourrions trouver cela démotivant.  

Mais la liturgie fait ce que font les vagues de la mer qui sans relâche viennent toujours se jeter 

au même endroit, sur le rivage et peu à peu érodent les rochers, entraînent les casemates de nos 

fortifications dans l’océan et défont sans cesse les digues que nous leur opposons. Mais que 

faut-il donc éroder comme cela ? Eh bien chacun de nous le sait au fond de soi, car nous 

espérons tous, à vrai dire, que la joie et la liberté triomphent définitivement en nous de tous les 

carcans qui les étouffent. Mais nous pressentons aussi que la clef de ce désir intérieur est dans 

notre capacité à accueillir les appels qui ne cessent jamais de venir nous rejoindre. 

Or, c’est bien ce que fait Jésus en revenant vers ses disciples. 

Il y a même de quoi être estomaqué à constater qu’il vient retrouver ces hommes lourds et 

décevants. 



Les aimant jusqu’au bout comme nous l’a dit ce même évangile de Jean juste avant le récit de 

la Passion, il s’est mis à genoux devant eux et leur a lavé les pieds. C’était à la fois le geste de 

l’esclave et le geste d’une femme emplie d’affection et de reconnaissance, que l’évangéliste 

nous racontait juste avant ce dernier repas. Et ce geste d’humble service et d’amour, Jésus l’a 

fait à son tour et, par la suite, il a ouvert son cœur à ses disciples dans un long discours qui s’est 

terminé par une prière pathétique : « Père saint, garde-les dans ton nom que tu m’as donné, pour 

qu’ils soient un comme nous. » 

Mais comme nous le savons, au moment ultime, ces hommes n’étaient pas là. 

Le premier d’entre eux a renié, et un autre l’a vendu. Les autres se sont contentés de fuir. Un 

seul était aux pieds de la croix et on ne sait pas très bien qui il était, mais seulement qu’une 

grande estime le reliait à Jésus. 

Nous savons tout cela. 

Et nous savons bien que malgré notre sincère désir d’être des disciples fidèles nous sommes 

logés à la même enseigne que les disciples. Nous ne sommes que des amis incertains, peu fiables 

et pleins de crainte. 

Il suffit d’une petite menace pour que nous courions nous réfugier sous un fauteuil en espérant 

qu’on ne nous trouvera pas. 

Apparemment, la seule chose que nous apprenions avec le temps, c’est un art de l’esquive plus 

fin et plus discret. La trahison se voit moins et, pour finir, nous risquons encore de nous prendre 

au sérieux. Apparemment, donc, tout est dit. 

Nous savons donc tout cela, même si, souvent, nous essayons de nous tromper nous-mêmes. 

Or, Jésus revient pourtant. Comme si, au-delà de ces apparences il savait pouvoir trouver autre 

chose en nous. 

Mais est-il donc à ce point naïf ? 

Que croit-il ? Pourra-t-il tirer de nous autre chose que ce que nous avons produit ? 

Pourquoi revient-il donc ? et pourquoi nous admet-il encore à la liturgie ? 

Serions-nous dignes de vénérer ce corps livré, nous qui passons nos journées à nous débiner ? 

Eh bien, il revient tout simplement parce que lui est fidèle… et ce n’est pas d’aujourd’hui. S’il 

avait voulu nous traiter comme nous nous traitons entre nous, comme nous traitons les traitres, 

il y a longtemps que l’humanité aurait disparu, les bêtes sauvages auraient toute la terre pour 

elles et n’auraient pas à s’inquiéter de notre présence. 

Mais, donc, Lui revient. Il revient parce qu’il sait, en fait, que le combat qu’il a mené n’était 

pas, mais vraiment pas, à notre mesure. Tout cela passe très largement au-dessus de nos têtes. 

Alors aujourd’hui, il nous appartient de faire ce que fait Thomas. 

Il avait d’abord quitté ce groupe décevant de disciples bien pusillanimes. L’évangéliste n’a pas 

cru bon de nous expliquer les raisons de cette absence. Il ne fait que la constater. Thomas s’était 

d’abord dit prêt à mourir avec Jésus, il l’a interrogé pendant ce dernier repas. Il était 

probablement d’un tempérament déterminé. Mais il a fui comme les autres. 

Alors aujourd’hui, parmi les raisons imaginables de cette absence, on peut très bien supposer 

la réaction d’un pur qui ne supporte pas d’être mis en face de cette médiocrité partagée, parler 

d’un dégoût de soi et des autres. 

On peut penser à bien des choses mais, nous fait comprendre l’évangéliste, ces raisons ne 

méritent même pas qu’on s’arrête pour les analyser. Car la seule chose qui cloche vraiment, 

c’est son absence.  

À lui qui s’est peut-être rêvé en héros, Jésus offre d’abord une présence miséricordieuse et un 

appel renouvelé. Il offre de partager cette ahurissante délégation de pouvoir sur le péché des 

autres hommes par le don de l’Esprit Saint. 

Il ne lui est demandé, à lui comme à nous, qu’une seule chose : croire. Croire qu’il a toujours 

sa place au milieu des autres, croire qu’il est encore et toujours et bien davantage encore appelé 

à attester la miséricorde. 



Jésus fait donc ce que font les vagues de la mer : user la résistance humaine jusqu’à ce qu’elle 

ose s’abandonner à ses mains transpercées et à son cœur meurtri, lui qui n’a jamais abandonné 

personne. Jésus attend notre confiance en son amour. Il est patient et saura, comme les vagues, 

faire tomber nos murailles. C’est étonnant et c’est justement ça qui nous indique qu’il est le 

Dieu créateur, capable de faire du neuf avec ce qui vieillit si vite en nous. 

Il n’a aucun besoin de nous voir mort, il nous veut vivants et il continuera à tout faire pour cela ! 

Bien sûr, cela nous demandera d’y consacrer toute notre vie et nos énergies mais pas en nous 

raidissant comme nous aimons le faire, plutôt en croyant. 

C’est ça la véritable aventure. Oserons-nous y croire ? 
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